
Tous droits réservés © Les Éditions l'Interligne, 2005 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 12 fév. 2025 23:15

Liaison

Comme le mouvement irrésistible du temps
Maurice Henrie, Les roses et le verglas, Sudbury, Prise de
parole, 2004, 188 p.
Jimmy Thibeault

Numéro 128, automne 2005

URI : https://id.erudit.org/iderudit/41355ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les Éditions l'Interligne

ISSN
0227-227X (imprimé)
1923-2381 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
Thibeault, J. (2005). Compte rendu de [Comme le mouvement irrésistible du
temps / Maurice Henrie, Les roses et le verglas, Sudbury, Prise de parole, 2004,
188 p.] Liaison, (128), 55–55.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/liaison/
https://id.erudit.org/iderudit/41355ac
https://www.erudit.org/fr/revues/liaison/2005-n128-liaison1117841/
https://www.erudit.org/fr/revues/liaison/


LITTÉRATURE LIAISON N* 128 

Comme le mouvement irrésistible du temps 

J I M M Y T H I B E A U L T 

ENTRE LES ROSES ET LE VERGLAS, il y a la fatalité du temps 
qui passe, de la jeunesse qui devient vieillesse, de la vie 
qui devient mort, du mouvement qui devient immobilité. 
Une fatalité que Maurice Henrie tente de 
briser à coup de mots dans son magnifi­
que recueil de nouvelles Les roses et le ver­
glas, finaliste au Prix des lecteurs Radio-
Canada en 2005. Si, comme le signale le 
narrateur de la nouvelle « Le béher inlas­
sable des mots », l'écriture est une obliga­
tion de laquelle l'auteur ne peut se défaire, 
comme si son bonheur et son existence en 
dépendaient, pour le lecteur, le recueil de 
Maurice Henrie devient le Ueu de quarante-
quatre petits moments de bonheur qui lui 
font vivre autant de petits instants éphé­
mères de l'existence que seule l'écriture 
peut: rendre éternels. 

Écrites de façon simple, soignée, con­
cise, dans une langue maîtrisée et juste, 
les nouvelles, d'une longueur variant de 
deux à cinq pages, nous entraînent dans 
un imaginaire qui s'interroge essentiellement sur la fuga­
cité de l'instant présent et sur l'impossibilité de s'y fixer à 
jamais. Entre la certitude de l'enfance et 
le doute du monde adulte, les personnages 
qui parcourent le recueil prennent effec­
tivement conscience de la fatalité qui les 
entraîne vers l'avant, sur « la route ininter­
rompue » du temps, loin de l'enfance, des 
jeux, de la naïveté. Le recueil s'inscrit donc 
sous le signe de la nostalgie, de l'angoisse, 
de l'incertitude que réveille l'incompré­
hension du cycle de la vie chez les pro­
tagonistes. La plupart des nouvelles pren­
nent alors la forme d'une quête de sens qui 
passe parfois par l'existence du narrateur, 
parfois par le regard que porte ce dernier 
sur l'existence de l'autre. Dans « Le regar­
dant au regardé », le narrateur affirme que 
ce qui l'attire au théâtre, au cinéma ou à 
un événement sportif, ce n'est pas le spec­
tacle, mais les spectateurs, «ce par quoi 
les hommes mes semblables manifestent 
leur présence au monde.» (p. 71) Les mots, les gestes, les 
émotions deviennent matière à examen pour ce narrateur, 
qui résume ainsi l'ensemble de la démarche narrative du 
recueil de Maurice Henrie. Regard, donc, sur la jeunesse, 
sur la vieillesse, sur la mort, mais également sur les senti­

ments que vit chaque être humain à chaque instant de son 
existence. Une simple poignée de main devient alors, dans 
« Une transfusion d'espérance », prétexte à la description de 

l'intense solitude que vit un vieil homme et 
de l'immense satisfaction que lui apporte la 
simple présence de l'autre. 

L'ensemble du recueil de Maurice 
Henrie ne s'arrête cependant pas à l'exa­
men et à la description des émotions qui 
marquent chaque instant de l'existence 
humaine. Grâce au jeu d'une narration 
qui se caractérise par l'utilisation du «je», 
du «il» et du «vous» en alternance d'une 
nouvelle à l'autre, l'auteur de Les roses et le 
verglas s'amuse littéralement avec le lecteur 
en l'interpellant et en l'impliquant directe­
ment dans la prise de conscience et dans 
la quête de sens des personnages. Ce jeu 
narratif amène d'ailleurs le lecteur à affir­
mer, avec le narrateur de la dernière nou­
velle, « Un métronome sur un piano » : « Au 
temps que j'entends et qui me touche, je ne 

connais ni antidote ni remède. Je marche avec lui puisqu'il 
le faut, mais moins rapidement [...]. Tôt ou tard, juste 

avant la nuit, je resterai seul, immobile, sur 
quelque route déserte [...] à attendre que 
la veuve, qui n'est jamais loin derrière, me 
rejoigne, me sourit et me prenne par la 
main.» (p. 186)* 
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